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D I M A N C H E 
AOUS commencerons la publication 
du ?rand roman de cape et d'épée, :-i 
p a s s i o n n a n t , que n o u s avons déjà an­
n o n c é : 

n fédérale a été su » 
portée : ù 1 fr. 25 jusqu 'en avri l 1902 : t 
1 fr. 50 jusqu'au 1er avril i904 : depuis 
lors, elle est de ? francs par membre et 
par mois. 

Le chômage se décompose en chôma-
ge par manque de travail et le chômage 
pa r sui te de malad ie . La cotisation est 
unique pour tous les services fédératils, 
mais la comptabilité est distincte ~>our 

de chaque service : il --si 
donc facile de déterminer la cotisation 
affectée ;m chômage proprement dit. 
Après avoir été es t imée à 0 fr. 27 eenti-

pendant les deux premières années. 
cette cotisation peut 
tenant 

Miv évaluée main-
membre et par 

tte œuvre magistrale de l'un des 
p l u s féconds r o m a n c i e r s du siècle der-
Bier, fait revivre u n e des période 
p lu s fertiles en événemen t s violents du 
XYIIJ* siècle et les phases le 
p i l an tes , en intérêt et en émot ion, ont 
f o u r théât re les F l and re s . . . 

UflE DUtANCBE 

JJE SERMENT 

DES HOMMES ROUGES 
Aventures d'un Enfant de Paris 

LES FAITS D l JOUI 
EN RUSSIE, LA CREVE EST COMPLE­

TE DANS LES USINES ET SUR LES CHE­
MINS DE F E R — LA SIÏUA1ION EST 
PLUS GRAVE QUE JAMAIS POUR LE 
XSARISME. 

DANS SA PREMIERE SEANCE, LA 
CHAMBRE A CON-iTNUE LA DISCUSSION 
DES RETRAITES OUVRIERES. MILLZ-
RAND A FAIT D'INTERESSANTES DE­
CLARATIONS. — L'APRES-MIDI. LA 
CHAMBRE A VOTE LE BUDGET DU COM- i • 
MEKCE. 

AU SENAT. M. VALLE A PRONDNCE 
PN DISCOURS EN ^AVEUR DE LA SEPA­
RATION DES EGLISES ET DE L'ETAT. 

ON ANNONCE LA REPRISE DU TRA­
VAIL E A N S LES ARSENAUX DE LA MA­
RINE. 

L'indei n'ûi .nés pa r jour, 
et sa dut an . ' 'ne 
indemni té de 10 francs est en outre- al-

• c h ô m e u r qui t tant la loc 
P e n d a n t une pér iode de qua t re ans , de 

UKM à 1905, le n o m b r e moyen des chô­
m e u r s a été de 1,242, soft 12 ,. chaque 
année : et le n o m b r e moyen des journées 
indemnisées de 24.438. La d u r é - de l'in­
demni t é n ' é t an t encore que de 36 jourè 
par an. un n o m b r e élevé de c h ô m e u r s 
ont épuisé l ' indemni té avant d'avoir re­
trouvé un emploi : ce côté du | 
n'est pas sans p réoccuper la Fédérat ion 
et -r-, i so lu t ionné . 

P o u r ce- années 1001 à 1905 la dépense 
s'est élevée à 229,527 f ranc- : 12.812 îr. 
p o u r le v ia l icum : 180,715 fr. 
r h ô m a g e : soit en moyenne 57.380 fi. pa r 
an. V.'\<.:- chenu, adhéren t , la 
movenne ressort à ô fr. 40, ou 0 fr. 45 

- pa r . mois . Ainsi lO\0 -
Pré- d 'une n ôme profession, 
168 vil les différentes, peuvent , au 
d 'une ea -. L'ule't.,.-
men t Un sec a n s de roule i . 
nir leurs chômeurs pendant 36 j 

I in lh iduel d 
n fr. 55 crt-t. - levé su: 

' 
La c 

m i l l i i di 
qui ne 

monl peu ou , 

en aide eux ouv riei 

EN ALLEMAGNE. LA GREVE DES OU­
VRIERS MINEURS A PRIS UNE GRANDE 
EXTENSION. 

du lè ­
vre, qui comi : 

• 

I0< ' : : 7 
-•n 1008 : 20 en 1903 : 23 • n 1904 
ne pa r lons pas des n 

ique année , on ' versé en cotisa­
tions i" . i o mon­
tant reçu. 

La eotisaiioi ' - qne d o u r l é : 
' ,n li u de 73 cent imes 

L . - igraphcs qu i se pour­
su i t pa i s ib lement a Lille et se t e rnùne ra , ,',.-, . Cet! • 
• p r è s . e - p r e m i è r e s victoires par t ie l les , d i m i n u e r l'.-fl'- -t if do la I 
p a r u n e victoire définitive, a t t i re en ce L i v r e ; t! a au conti lire aiigi 
m o m e n t .sui' la « Fédéra t ion des Travai l- ) ooo memh 

•e de cho-
mftfre n'i ntion f< -

Le généralissime Brugère e=t donc la plus 
haute unité du haut commandement de 1 ai­
mée française. 

Il ne s agit pas de rechercher s'il a mérité 
d'être ie premier, mais de savoir si, étant ie 
premier, il est affranchi des obligation; im­
posées au dernier des soldats. 

Entre ces obligations il en est une connue 
de tous, qui porte que l'inférieur doit le salut 
à son supérieur et que celui-ci doit rendre le 
salut à son inférieur. 

C'est l'A. 13. C. du métier militaire, la pre­
mière < ho<c que l'en enseigne aux recrues. 

Or, ces lours derniers, notre généralissime 
faisant une promenade à cheval fut croisé par 
le général Perrin qui le salua. 

M. Brugère détourna la tète et piqua des 
deux. 

Mais il avait compté sansson homme '. 
Le généra: Percin ,---g»W.it le . 

sune et 1 ayant abordé lu~*a#t : 
— Général, je vous ai salué et vous n'avez 

pas répondu à mon salut, 
— Je ne vous ai pas vu, s'r») ifïa 

maintenant que vous me va l li bien, 
je renoti 

...Et faisant reculer sa monture, le général 
Percin salua a nouveau son chef. 

— Faites comme si je ne vouslavats pas vu, 
répondit ni-, au beu ,'•• 

utit tranquillement, car il 
trop raattre de lui pour redou-

Cepend.tnf i incident fut perte devant le 
Ministre de la Guerre, et M. Eticr: 
qua le généralissime Brugère et le généra! 
Percha à son c a b i n e t . 

Là, M. Brugère fut p 

lit un dis-
non en 5i mme de b 

!e Ministre même, U sa] ent le gé-

•as de sauvée 
a, non, M r-

• 

" • -

• 

• 

Fédéra t ion des Travai l­
l e u r s d u Livre » l 'a t tention p u b l i q u e . 

B e a u c o u p de c a m a r a d e s es t iment que 
le m o u v e m e n t des l>pos a été, poui le 
inouïs , audac ieux . ; ne b o n i bourj 
sunL stupéfai ts de voir les p lus pu i s san ­
tes ma i sons céder s u r s imple sommat ion 
d e leurs ouvr i e r s . Les un.- cl tes au t r e s 
n e conna issen t pas la pu i s sance de l'or­
gan i sa t ion des i> | 

Kn France , connue a l 'é t ranger , l 'ini-
p r i m e r i e est l ' industr ie où le service du 
c h ô m a g e est le mieux o rgan i sé . Pour la 
F rance , c'est m ê m e la seule indus t r ie (.ii 
c-o service fonctionne d a n s tout le pays 
et donne des résul ta ts impor t an t s . 

Le c a m a r a d e Fagnot , d a n s deux b ro ­
c h u r e s pubR5S3~par l 'excellente » Biblio­
t h è q u e socialiste », a d o n n é u n e statia-

__Jique. à laquelle j ' e m p r u n t e les eniffres 
su ivan t s : Les typographes possèden t la 
p r e m i è r e organisa t ion française, t an t 
au point de vue y n d u a l . qu 'en ce qu i 
c o n e e r n e le service de via t ieum et de 
chômage. Fondée en 1881, ta Fédération 
du Livre comptait le i<-r janvier 1905 
lo.7S.-j membres pavants disséminés 
dans 108 cilles de France, dont 3,424 à 
Pan-, ou ils forment quatre sériions. 

Depuis sa fondation, la Fédération 
possède un service de viatieum. Dans 
chaque ville où il passe, le chômeur re­
çoit, pour une distance de 'd> kilomètres 

i dessous, une indemnité de 2 francs 

• 

d'un artu If des 
institue:- ur.e c i = s e locale avpc 

f igurer Lillel dans i 
L u i len nité est de 2 r 

o r i i=ses : elle va de 0 fr. 50 îl 3 f 
les an t res . La durée de Pi 
Ire 30 PI 18 jours !»!•' an 
«0=. • elle est rie 00 jours dans 6 
dont 5 de P i r i s . Sur 2.28n adhéren - 637 
soil 22 ' , ont f '"V" ' . nendnnl 19,893 jour-

reçu 51,985 francs. 
P o u r cer ta ines caisses, la dépense n at­

teint 49 fr. 33 pa r adhérent : d 'antres 
n 'ont eu qu 'une d é œ n s e de 1 fr. rsn par 

». ne t te variat ion énorn 
dénense en t re <h-~ caisses de la même 

n. mont re la sunérioi ité d'un -
cuisse fédérale, c'est-à-dire d 'une caisse 
(•entrai • un ique , sur des caisses syndi-

- : ] . . : • • ! • . 

La quest ion de la fnsion des caisses 
locales est à l 'élude : elle sera sans doute 
p rocha inemen t réso lue . 

Kn insistant su r ce lvel exemple d'orga­
nisation dans la Fédémt ion du Livre, 

çoif. pour une dis tance de 'd» kil^unetres n p p , , ^ m-r-mpôeber de sonper aux_ 
louables effort? de nos C a m a w l o s fïrV 

ei un supplément de r>o ei-ntimos par n i a a 3 t ej riorriier nui. avec Evrard el 
traction dé20 kilomètres en plus, jusqua ri^no-nel. Doursuivppjîla création de ea 

ses tle clinrme-e dans ha? n in ie r s 
FI i'ai pen­

se que le fnnr t ionnement . d 'une nnri , 
d 'une caisse fédérale, d 'autre par i . de« 
caisses syndicales-1fa^»ïes. d a n s deux In­
dustr ies seeurs. comnor la i rn t p o u r ' e s 
p remières tentatives chez les m i n e u r s un 
e n c o u r a c e m e n t et un ense ignemen t . 

G. DESMONS. 

200 ki lomètres . Kn d 'au t res te rmes , f in 
demni lé pe rçue d a n s chaque ville OÙ il f ] l l Xord et du Pas-de-P.nla 
passe, varie en t re 2 et 6 francs ; q u a n d 
le sociétaire a touché cenl francs de via­
t i eum. il n'a plus droi t à l ' i ndemni té 
pendant IS mois . 

De 1885 il 18H7 inclus , soit u n e pér iode 
d e If! ans qui a pu être cons idérée s u r 
d o c u m e n t s officiels, la dépense de viali­
c u m s'est élevée à 106,400 francs, soit en 
m o v e n n e 8.184 francs par a n . 

Après plusi( urs a n n é e s de t r a v a u x 
prépara to i res , la Fédéra t ion du Livre — 
tant pour su ivre l ' exemple des fédéra­
tions Ivpopraph iques de l ' é t ranger que 
pour a t t é n u a les conséquences de l in­
troduct ion de la mach ine à compose r — 
a fondé une caisse de chômage . A cet 
effet, un fonds de, réserve de ;J3.000- fr. 
(produi t d 'une cotisat ion supp l émen ta i r e 
de 50 cent imes p a r m e m b r e et par-mois) 
fut. const i tuée p e n d a n t l 'année 1900. Le 
service du chômage réglé par le Congres 

ient, fourmillent, entourent, assaillent le gar-

-.nt grimper le long de ses jambes, 
de ses cui^e- , sur son dos, sur sa poitrine, 
sur ses bras, sur ses mains... 

I ' i . chelle de lui est une 

uds de son corps, se brisent. L'é­
chelle tombe et, d'ailleurs, e!:e ne saurait at­
teindre au tiers Je la murai 

A i h:.que instant, la troupe affamée des 
rats augmenta, se pou . ,e ren-

bousculc, se de.pute, s excite, s a-
André en est couvert... 

A quoi pourra.- bravoure, son ! 
i utour de 

.ui : à un bout vie la cour à l'autre, ce sont 
vivant- qui se succèdent, se pous-

-cnr. montant toujours. Je ne sais e 
te at sombre, ponctuée de e 
. de museaux pouKus, de gueuies 

avvd -. . 
Le paro 

e que l'on sort 
Faucon... 

i; secoue 
• 

lutte en portant 

! i bande 

-
: 

-

• 

. 
i 

• 

• 

-
. : 

• 

CHRONIQUE 
LA GRANDE GL : 

Au temps de ma >•: 

I 

-
S*rdu clans de.- tes e: si.. 

Pour cette fo ie, nous n étions qu'un monde 
et de chairs, des pièces ana-

tomiques an;::. • . causaat, riant, discutant, 
s endormant, se réveillant, n: : . -ant , grand.s-

. aillissant, mourant. 
Le plus bizarre était que ce inonde imagi­

naire apparaissait à la Grande Claire comme 
la ebose .a plus sieip.e et la plus natuie e. 

r que nous nous trouïiens réunis 
dans le fumoir du docteur, on iui demanda 
s'il connaissait l'événement dans lequel avait 
sombré la raison de ta foile et, presque dans 
les termes où je vais la raconter, il nous dit 
la dramatique histoire de la Grande Claire. 

* * 
Il v a environ cinquante ans, Claire Loby, 

une des plus belles filles de la banlieue pari­
sienne, avait été fiancée à un brave garçon, 
André Laxive, l'un des gardiens de Montlau-
con. 

Ils devaient se marier un 3 novembre. La 
veille au soir, jour des Morts, André, retardé 
dans son inspection quotidienne, se voit tout 
_à_conp prisonnier dans les cours immenses 
et silencieuses. 

Par mégarde, les portes énormes ont été 
fermées. La nuit arrive.) Il est seul. Il ap­
pelle au seours . mais sa voix se perd dan 
ces solitudes. Qui donc pourrait ent 

é p o n d r e ? D e u x 

T , • . 

N'TTIL. 

ÉCHOS ET i LES 

NOS DÉPÊCHES 
oar Services TéJéaraoh/ques et Téléphoniques spéciaux 

La RfiVOLLUOK e i i M M É 
La grève générale 

Admirable organisation ouvrière. — Cessa­
tion i m m é i a l e . et complète du U avait. 
— Détails t y p i q u e . — Ai i l emen t tsa-

riste. — Vaines tentatives de faite 
U un grand duc. 
à Péterhof. — Les réclamations 
des grévistes. — .Lie gouverne­

ment en ià:heuse posture. 
— Les grévistes réselj3 à 

la l u t e a outrance. 

. sf . .. 
I 

j 

-

' 

• r e n t 

de fer de- la 

il 

ioint les 

LIBRES "PROPOS 
Généralissime et Général 

Tout le monde sait que si la France n'a plus» 
de maréchaux, elle possède un généralissime 

Le rôle de ce personnage n'est pas prévu 
par l«s lois. Mais il serait, parait-il, défini 
par une lettre de service et s'exercerait sur­
tout en temps de guerre. 

Pour l'instant, c'est M. Brugère, soldat 
de 1900 fonctionne depu i s le 1er janvier d'antichambre, qui porte ce titre superlatif 
1901. 

>?ar suite de la nouvîllc institution, la tou. 
et « supercooueutieux ». — comme dirait Pi-

adre et 
astes et désertes 

i'éten'dent au delà de celle où il se trouve en­
fermé. 

Impossible de franchir les hautes murailles, 
impossible débranler les portes massives. 
L'obscurité est complète. Nul bruit, si ce 
nest les plaintes du vent et le son lointain 
des cloches attristées qui pleurent les morts. 

Comme un fou. André s'élance vers la 
porte, la frappe, la pousse, la secoue, l'ébran-
le, mais la porte résiste. File résisterait à 
dix hommes. Le gardien appelle, il crie, il 
crie encore. Seules, les cloches lui répondent 
au loin et le vent couvre sa voix de ses lamen­
tations aériennes. 

Tout à coup, un bruit bizarre et léger, sorte 
de frôlement mystérieux frappe son oreille, 
et en même temps, de tous les côtés arrivent 
des nuées de rats, taches immondes et vi­
vantes, qui coûtent, trottent, glissent, ondu-

déciare Mb 

li v en 

solliciter ,;. 

BV'ytTO/RE iVOJSE.U'Y. 
l'ne honorable . 

nient a l'instru 
int la ino-

nme de 50 u.... 
mes. n v a clans son • Académie » de vastes 

i.jnt chacune « t munie d'un phono­
graphe. IJOS oiseaux passent tout à '• 
chacune d«' oes chambres, e) c'est à l'unie dodit 
instrument que se lait leur éducation, li suint 
gènénUemcBi de trois semaine», peratt-il, pour 
que celle-ci soit complet, et que le pen 
soit pas.-é à l'état de virtuose. I ne • 
dit-on. un réli-aetuire ù fenseijrneineiH •• 
aucun résultai âpre* a mois ù'éiudos sévères. 

LE ROI DESPAGHS BU KSTICh 
Ce n'est r,a seu..rr< ht a Berlin qu'il n MB-

ccnti. des juuts ù la barre ue qui comparais­
sent .es rois A Madrid aussi .es mcu.. 
Çcivtni dés assU'naiions. Auisi M. Fernande» 
PuiQ réclam* ù Alphonse XIU IXJ.UKi • 
uominaBes-iniérèts peur dégâts causés à un bal-
ion don. i, .-i r.ro;>ri"ia;re. Les circonstances 
q.u ont déterminé cette poursuite valent d'être 
'«pporléec. .. . . 

ors <iu dernier match aristocratique organise 
à Madrid Alpnonse Xlll qui y assistait trouva 
un ballon abandonné dans un champ. Prenant 
place dans la naceie, il ie fil détester et s ap-
prètail à ta«re une a en-ion. quand un aide de 
camp devinant ie desseins du roi, endommagea 
le ballon pour l'empêcher de s'élever dans les 
sirs. 

Elégante façon de se mettre en travers d un 
caw-ice <ie prince. 

-
• ur. For-

ueuses se 
-

t en t 

i total 

' 
h - ••] a s V -

• 

I 

de force 
comme celui qui paralysait tout--

(tction de la < 
fer. 

' 
/ 

li";- de V. bureau . 
de la Compagn i fait le 
service e - n. M ils. 
là. toutes ' retenir 
étaient déiii pr -t pas de 
bateau disponible. 

- Nicolas Nienlaiévitcli. ré­
cemment nonoi. aérai des 
troupes de la cire -is-cription militaire de 
Péterabourg, irni'.ti: I ait les démarches pour 
avoir des pi . ifuir à l'être 
me s vainement. 

Si je vous donne ce détail typique, c'est 
pour vous prouver combien l'affolement est 
général a l'heure artuelle. 

Depuis plusieurs înurs, on ne cessait de 
s'inscrire pour retenir des places, non seu­
lement dans le= trains de luxe, mais mé­
mo dans les trains ordinaires. Le moindre 
coin était retonti pour plus de quinze jours. 
Aujourd'hui, ton» ces .cens qui espéraient 
s'enfuir de Russie et comptaient les minu­
tes -entent monter en eux une terreur fol-

| le, art fur et I mesure qu'ils prennent mieux 
| conscience de la forte organisation de l'ad-
| versaire. 
I Celui-ci a continué tranquil'emenf sa ma­

nifestation protestataire .A trois heures de 
fanrès-midi. les chemins, de fer de la Bal­
tique ont à leur tour déclaré la srève. Cette 

on a eu. de suite, une conséquence 
partieulièrenvent importante et au moins 
curieuse. L'empereur, nui devait quitter Pé. 

: terhof à destination de son château de 
[ Xsarskoié-Selo, a dû remettre son vovajzc 

a. une C lnée. Aucun mécaniâieB 
ne cor.: . marcher pour condoir* 
le train impérial. 

Lu • révolutionnaire me dé-
> l'heure qui si satisfaction en. 

-1 paa donnée, t an t 
que pour ta 

. la grève continuera de-
• j r d v m . 

. -i : emenl aux che-
le fer. mais aux télégraphes, à toutes 

s, et bientôt à toute» 
. D é j à , a, • l'an», les joui^ 

' : en raison de la grè-

• 
'• formidablement 

pour une a l d'un mois. 
Que va faire le gouvernement ? Céder est 

:r l'avenir. Et d'outre 
t jute satisfaction est encore 

Linijiression à l'étersbours 
- , 1G novembre. — Partout on 

ce rencontre crue gens anxieux échangeant 
- les plus sombres. 

acù que le Comité 
ira jusqu'au bout pour prou» 

.'autre part, 
.. :.; es; dans M im-

à un ultimatum sembla-
: e un aveu de son impuissano» 
. dément d'une intervention des 

I cas, tous les étranger» 
lersbourg ou établis ici, 
.apaih .e gouvernementa­

le, routes les ambassades son* assiégée» 
• -clamant non seulement 

.:• sauvegarder leurs affaire» 
mai» encore 

n effective : -*rson" 
en cfiet, qui 

ie . . . sûreté personnelle est -
-T< ' ma part, qu'il fai'Ja 

i tnger. -Véanmoima, 
n os; évidemment très grave. 

venant de Paris a été" 
Ition de Gatchina, 

je îrs ont dû gagner P é t e r * 
• i e. 

du T'néiitre-Français ont dé-
•âlions auanil 

-, en effat. tout est cal-
les ouvriers ayant pril 

de s'abstenir de toute maji* 
. A au pou . 

voir la seule farce d' 

Les dirigeants du mouvement 
a de Pé'ersl. 

Tous les syndicats organisés ont obéi au 
mot d'ordre du comité central. La greva 
générale a éclate dans tout l'empire. La 
trafic sur les chemins de fer est suspendu. 

L'ordre le plus pariait ne cesse de régner. 
TJna des «aises essentielles de la décision 
prise par le comité central est l'échec de» 
négociations entre patrons et ouvriers à Pé» 
tersbourrj. Les ouvriers demandaient la 
journée de huit "heures, que les patron» 

it disposés à accorder moyennant dé» 
eu lion proportionnelle des salaires ; mai» 
i?s ouvriers ont repoussé cette proposition. 

On trouve parmi les organisateurs de 1») 
grève, d'anciens fonctionnaires du ministère 
de i Intérieur, du temps de Plehve, qui sont 
devenu» sorialistes. On assure qu'ils possè­
dent toutes les statistiques et tous les ren-

r.?nts du ministère de l'Intérieur qui 
leur se r t maintenant d u n s grande utilité. 
C:s anciens fonctionnaires forment mainte-

le Directoire ces ouvriers, auxquels 
ces dernier» obéissent SLVBC une grande 
noncturlité. 

Pétejrsbourg isolé 
REVOLTE DES TROUPES 

1res, iC, novembre. — On icléaraphie 
iraaux tr - la greva 

* Soixante délégués ont 
• «ur se ren-

- grandes villes et pour 
urd'huî, le conseil des ministres s'est 

réuni à Tsarskoié-Selo, BOUS la présidence 
du tsar pour discuter les mesures à ^rendre 

Les habitants aisés s'enanressent de par-
tir. Les navires sont pleins. Pour la pre-
mière fois depuis le commencement de r»» 

i, la même terrain s'est emparée i s 
(tusses e! des résident» étrangers. 

Le cl - aasade brî» 
tnnnique a étudié h iw noir avec les princi. 
peux membrea de la colonie britanninue ce 
om'il conviendrait rte faire pour assure- 'a 
sécurité des nationaux anglais et pour faire 
partir toutes les femmes non marges , com­
me les gouvernantes, les o- • riéres d'usine» 

Beaueoup de gens se réfugient en Fin» 
lande. 

Aujourd'hui les trains ne circulent pin- et 
Pélersboure n'est plus rattaché au monde 
O" •> t r le télégraphe. 

A Pt rsb urq, tous les ro r r s de métiers 
ont c sré 1- travail. Jamais e^-eré la slt.—« 
tion n'- été si g r tve oour le tsarisme. 

De nombreuses patrouilles narcouronf te 
quartier des fabriques et tous l :s faut îr ?» 
que sill nne- ' une fouie d'ouvriers se ren» 
c»nt à des rieelin^s. 

Le monde officiel et la haute société cent 
t rès al: rmés : ils eraipnent surtout que ta 
mouvement révolutionnaire ne prenne a» 
cine dans '"nrmée. en raison de la déclara» 
lion -'es ouvriers.qui affirment ne Mire CTA» 
ve nue -~ur obtenir la vie sauve .n faveur 
des soldats mutinés de Cronstadt et nui ont 
été condamnés h mort. 

Le télégraphe sic te un mouver.- -ni V 
Sveaboro, où ?.0OO soient» rt'ir' "te e •* 
c"- tillerie réclament le renvoi dans leur» 
fovers des réservistes et des soldats retenu»] 
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